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Santé : plutôt rouge que mort ?
LA CHRONIQUE DE
KENNETH ROGOFF

a hausse inexorable des dé-L penses de santé dans le
monde pourrait bien être un en-
jeu majeur pour le capitalisme
contemporain. Je suis d’avis que,
dans un avenir relativement
proche, le soutien moral, social et
politique dontbénéficie le capita-
lisme sera sérieusement mis à
l’épreuve par l’augmentation
constante des coûts de systèmes
desantéqui seveulentégalitaires.

La hausse des revenus, le vieil-
lissement de la population et les
nouvelles technologies ont per-
mis de prolonger la vie et d’en
améliorer la qualité. Ce phéno-
mène a entraîné une hausse des
dépenses de santé supérieure de
3,5 % à celle de l’ensemble des
revenus aux Etats-Unis depuis
plusieurs dizaines d’années. Cer-
tains économistes de premier
plan prévoient que ces dépenses,
qui représentent déjà 16 % de
l’économie américaine, attein-
dront 30 % du PIB vers 2030,
voire 50 % un peu plus tard.
D’autrespaysàrevenusélevésou
intermédiaires connaissent le

même type d’évolution et ne tar-
deront pas à se retrouver dans la
même situation.

Le début du XXIe siècle a
sonné la fin de toutes les idéolo-
gies qui menaçaient le capita-
lisme. Mais ce qui se passe en
matière de santé pourrait bien
changer la donne. Dans beau-
coup de sociétés, les soins sont
perçus comme un droit. Il y a
cinquante ans, lorsque les dé-
penses de santénereprésentaient
qu’un faible pourcentage des re-
venus, la conception égalitaire de
la santé était un luxe abordable.
Elleentraînait des coûtsdirects et
indirects relativement modestes.
A partir du moment où les dé-
penses de santé représentent un
tiers du revenu national, le socia-
lisme de la santé tourne au mar-
xisme : à chacun selon ses be-
soins. Même le capitalisme
autoritaire de la Chine finira par
souffrirdecephénomène.Celase
produira lorsque ses populations
rurales, dont l’accès à des méde-
cins et à des hôpitaux est aujour-
d’hui limité, manifesteront leur
mécontentement.

On entend souventdire que les
soins aux personnes âgées repré-
senteront une part majeure de
l’augmentation des dépenses
dans les années à venir. Mais, si
l’on examine attentivement les
prévisions du Congrès américain
par exemple, il apparaît que le
vieillissement de nos sociétés
n’est pas le problème principal.
La vraie question est de savoir si
nous sommes prêts à offrir aux
personnes l’égalité d’accès à des
techniques médicales toujours
plusmoderneset plus perfection-
nées.

Les tensions actuelles vont se
trouver exacerbées par une ten-
dance qui se profile à l’horizon :
l’importance croissante des soins

personnalisés. Le temps est en
effet révolu où l’allongement de
l’espérance de vie résultait de
précautions collectives relative-
ment peu onéreuses, telles que la
fourniture d’eau potable ou le
développement des campagnes
de vaccinations. Désormais,
beaucoup dépend des nouvelles
techniques médicales. Dans
nombre de pays riches, la chirur-
gie cardiaque contribue forte-
ment à allonger la durée de vie.
Des techniques sophistiquées de
diagnostic comme la tomodensi-
tométrie permettent de dépister
de nombreux cancers à un stade
suffisamment précoce. Certains
chercheurs pensent que, grâce à
une meilleure compréhension du
génome humain, les médecins
pourrontun jourprévoir l’appari-
tion des pathologies quinze ou
vingt ans en avance et prescrire

immédiatement un traitement
préventif. Certains experts esti-
ment même que vers la moitié du
XXIe siècle nous vivrons facile-
ment jusqu’à 110 ou 115 ans, ce
qui laisse présager d’énormes
bouleversements dans les com-
portements sociaux.

Outre la réduction de la morta-
lité, les nouvelles techniques mé-
dicales ont des répercussions im-
portantes sur la qualité de vie.
Environ 250.000 arthroplasties
de la hanche sont effectuées
chaque année aux Etats-Unis.
Les patients de moins de 60 ans

prennent de l’importance dans ce
contexte, car les nouvelles pro-
thèses sont compatibles avec un
style de vie plus actif.

En principe, l’usage des méca-
nismes du marché pour les soins
de santé peut ralentir ou même
inverser temporairement l’aug-
mentation des dépenses. Mais
l’amélioration de l’efficacité a ses
limites. En dernière analyse, on
constate que les sociétés qui s’en-
richissent dépensent une part
toujours plus importante de leurs
revenus pour les soins de santé,
contrairement à ce qui se produit
sur la nourriture par exemple.
Les pressions financières stimu-
lent aussi l’innovation, ce qui
améliore le bien-être de tous à
long terme, mais accentue en
même temps les inégalités et les
tensions à court terme.

Je ne suis pas opposé au capita-
lisme dans le domaine de la santé
publique, mais je pense que ce
système sera remis en question,
bien plus radicalement que ne
l’est aujourd’hui la mondialisa-
tion. La plupart des pays n’inci-
tentpas suffisammentlespatients
et les prestataires à faire eux-
mêmes des choix efficaces. Les
pressions que subissent actuelle-
ment les systèmes de santé ris-
quent d’inverser la tendance qui
conduit aujourd’hui à une écono-
mie de marché toujours plus
libre.Autrementdit, certainesso-
ciétés pourraient bien décider
d’être « plutôt rouges que
mortes » enchoisissantdeconfier
une part de leur économie à un
système plus socialiste.
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Le capitalisme a résisté
à toutes les autres

idéologies, mais
la croissance des

dépenses de santé
constitue, pour lui,

un vrai défi.


